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S  AU  V  E  Z'V  0  V  S^ 

o  V 
SAUVE  Z-N  O  U  S, 

Il  est  temps  ^  Car  vous  êtes  Foutus»      '] 


iVn'y  aplusi^  balancer  ,  si  vous  ne  le  sauvez  pas  ^ 
îe  Peuple  se  ^erra  forcé  de  se  sauver  lui-même  ;  et 
al/3rs  ,  ^re  aux  vils  instruments  du  crime  qui  l'ont 
plr^ngé  dans  l'état  de  malhrur  où  il  languit  depuis 
trois  ans.  Kn  eff*»t ,  vit-on  jamais  uns  situation  plus 
critique  ,  plus  déplorable,  que  celle  où  est  réduite 
cette  c-asse  si  intéressante  de  la  société  ,  cette  classe 
qui  a  fdi:  la  Révolution  ?  Et  ^csKsûrement  pour 
l'en  punir  que  les  esclaves  à\\  dernier  tyran  ont  pris 
a  tâche  ,  depuis  la  réaction  Therèjidorienne  ,  de  le 
torturer  de  la  manière  U  plus  cruelle. 

Sur  les  débris  Aqs  Journaux  populaires  se  sonf 
élevés,  avec  protection ^  mille  feuilles  vendues 
aux  Despotes  Etraegcrs,  qui,  tout  en  flattant  la 
Gouvernement  Français  ,  ne  cherchent  qu'à  i'é- 
touffer  5  et  ressusciter  la  tyrannie. 

Ouvrez  donc  enfin  les  yeux,  ô  vous  tons  qui  avea 
juré  haîne  a  la  Roytuté  ;  promeaez  vo^  regards  , 
et  lis»z  attentivement  ces  feuilles  ex-crables  ,  ma- 
chinées dans  les  cabinets  de  ^Autriche  et  d^  Lon- 
dres ;  vous  vous  y  verrez  non-seuleraent  rraîn-'s  dans 
la  boue  ,  mai»  encore  la  République  a  derx  Hoiçts 
de  sa  perte  ,  l'amour  de  la  Patrie  presq«?  ét^rint 
dans  tous  les  cœnrs  ,  et  l'insouciance  la  plus  déses- 
pérante à  la  plrce  du  feu  de  la  Liberté. 

Espérez-VDus  donc  que  les  agens  des  Rofs  vous 
pardonneront ,  parce  que  ,  xiar  votre  négligence. 
Vous  aurez  laissé  rélntronlser  leur  maître  ?  Non  ^ 
»aQ«-doute  5  et  quand  nisme  ^  ils  Is  feroicas  j  quel 


^' 


j. 


(a) 

.  ,  çst  le  Républicain  qui  ne  préféreroît  pas  mîll« 
morts  à  tenir  la  vie  du  valet  d'un  Brigand  cou- 
ronné ?  Eli  !  bien ,  su  vous  ne  nous  s auv ex»  pas  , 

vous  êtes  foutus. 

Si  l'on  jéîte  K^s  yeux  sur  le  journal  de  Pitt ,  on 
r*y  trouve  que  sottises  ,  que  platitudes,  que  décla- 
mations ordurières  ,  uon  contre  le  gouvernement 
(  car  ils  n'osent  encore  l'attaquer  en  entier)  ,  mais 
contre  chacun  de- ses  membres  en  particulier.  Le 
Messager  de  Wurmser  n'est  pas  moins  atroce 
daus  ses  perfides  desseins,  et  semble  même  s'qnor- 
gueillir  de  surpasser  en  royalisme  les  P ....... ,  les 

1>#. . . ...  r. .,  les  F 5  etc.  etc.  Et  tel  on  voit 

le  serpent,  tapi  dajis  son  repaire  pendant  Thi ver  ^ 
relever  fièrement  la  tête  à  l'approche  du  printeros  j 
ainsi,  à  l'approche  de  Germinal  ^  ces  reptiles  ia- 
himiains ,  qustiant  tout-à~coup  la  souplesse  de  leur 
style,  parlent  en  maîtres  ,  et  tout  en  vanUnt  au 
Pèupîs  sa  souveraineté,  cherchent  à  1*3  replonger 
sâus  le  joug  d'un  maître  :  et  s'il  en  étoit  ainsi  j  vous 
ne  pouvez  ^n  àouiev  ^  vous  serLex^J^outus. 

Quel  est  le  sincère  ami  de  son  pays  qui  n'ait  pas 
l'auie  navrée  de  douieu?  lorsqu'il  s«  représente  les 
infamies  et  les  atrocités  auxquelles  il  est  en  butte 
depuis  le  prétendu  règae  de  Vfiumanlté  ?  Quel  est 
.  le  sincère  ami  de  son  pays  qui  peut  entendre  de 

^^^/ffit^^  .^      sang-froid  le  récit  ûqs  égorgemens  effroyables com- 
y^L ^^  mis  dans  les  Départemens   Méridionaux  par  les 

"  .  ^      compaguies  de  Jésus  et  du  Soleil?  Les  cadavres 

^J^/^^Y  ^^s  Républicains  roulant  par  milliers  dans  les  eaux 
L^  du  Rhône  ,  les  assassinats  du  Fort-Jean  ne  sont-ils 
pas  des  preuves  parlantes  des  tourmens  que  vous  fe  • 
>  raient  épr&uver  ces  cannibales  ,  s'ils  devenoient  les 
maîtres  absolus  ?  Sortirez- vous  de  votre  i'éthargie  , 
lorsque ,  dans  cescontrées  malheureuses ,  l'on  égorge 
publiquement ,  en  hurlant  le  l^évell  homicide  ^ 
lorsque  la  bande  royale  ne  craint  pas  de  crier  à  tue- 
têie  :  Guerre  à  mort  auos  Patriotes  !  Vivent  Les 
Ckouans  !  Vivent  Les  Sabreurs,  etc  ?  Et  tout  cela 
avec  la  protection  de  M.  Wdlot  et  du  comman- 
dant Liégard.  Lorsque  c'est  un  ctlmç  LtréniLssLbLa 
d'être  Républicain,  pourriez-vous  douter  ,  que, 
s'ils  en  vieûjjeut  à  leur  but;i  vous  no  fussiex^ 
foMUi$  ? 


.i.^-*\ 


(3) 

Quoi!  quand  la  Victoire  sourit  de  toutes  parts  à 
Vos  vœux,  quand  les  troupes  Républicaines  ,  mar- 
chant de  trioraphe  eo  triorophë,  portent  l'épou- 
vante dans  le  cœurde  tous  les  Despotes  ;  vous  Légis- 
lateurs populaires  ,  vous ,  Directeurs  ^  vous  pour-^ 
riea  souffrir  qu'une  poignée  de  leurs  valets,  insul- 
tant à  la  majesté  du  Peuple,  égorgent  les  parcns 
des  défenseurs  de  la  Patrie?  Vous  dormiriei  sur  lô 
bord  ée  l'affreux  prtcipicft  qu'ils  creusent  journelle- 
ment sous  vos  pas ,  et  oii  vous  serez  ,  si  vous  n'y 
prenez  garde  ,  engloutis  avec  la  Liberté  l.....  Ah  i 
réveil  lez- vous,  il  esltsras,  ou  vous  êècs/outusl.,. 

Mais  d'où  vient  donc  cet  assoupissement,  lorsque 
vous  avez  dans  vos  rn^ins  tous  les  moyens  de  sau- 
ver le  Peuple  ?  Reuri5:=.ez  vos  forces,  formez  une 
sainte  coalition  ,  prenez  i'égide  de  la  Liberté  ,  et 
écrasez  ce  bataillon  de  reptiles  dont  la  bave  venî- 
tuf  use  vous  plonge  dan«  un  engourdissement  mor- 
tel ;  pourra-t-on  vous  traiter  d'mhuraains,  lorsque 
vous  rendrez  à  la  vie  vingt^quatre  millions  d'hom- 
mes exténués  de  misère  et  de  besoin.  Non  ,  croyez- 
le,  Gouvernons,  le  Peuple  ne  veut  pas  de  oaâUre^ 
le  Peuple  veut  être  libre ,  et  il  lésera.  Parlez,  «t 
ceux  qui  ont  voulu  Veucli3^i\er  seront/outus* 

Croient-ils  donc  que  ta  Révolution  est  faite  pouC 
eux  ,  ces  monstres  à  figure  humaine  qui  ne  respi- 
rent que  meurtre  et  que  carnage  ,  ces  tygrss  altérés 
de  sang  Républicain  ?  S'im^'ginent-ils  donc  ques 
le  Peuple  ,  à  s«\î  réveil  ,  ressawissanl  Sra  massue  , 
n'abattra  pas  Tydre  aux  cent  têtes,  et  ne  les  re- 
plofvgera  pas  dans  le  néant,  d'où  ils  n'eussent  jamais 
du iorrif  ?  Q'Vils  cessant  de  s'abuser,  les  maux  du 
Peuple  sooi  à  leur  comble  ,  et  il  en  connoît  les  au- 
teurs ;  mais,  toujours  soumis  aux  Lois,  il  attend 
)9  signal  d(?  ceux  en»re  iet  mains  de  qui  il  a  remi* 
ses  pouvoirs  ;  cVsttl'eux  que  ,  depuis^  loRg-iemps  , 
il  attend  sa  délivrance  :  hâtez-vous  de  venir  à  sou 
secours  ;  épurez  t  es  Autorisés  Constituées  entachées 
de  royalisme  ;  chassez  ees  Magistrats  pervers  poue 
qui  le  mot  de  Citoyen  est  un  outrage  ,  et  qui  na 
jsavent  jamais  jeter  ï&s  y«^ux  sur  la  classe  malheu- 
reuse ;  fâiies  exécuter  u  Loi  du  3  Brumaire  ^  £>u 
-yyus  êtes  foutue. 


ïîaîs  c*est  assez  vous  avertir  de  vos  dangers  i 
vous  né  pouvez  plus  douter  du  sort  qui  vous  attend, 
si  vous  ne  vous  proDoncez  forleoieo»  contjç,  la  fac- 
tion qui  sappe  les  fopdemens  de  la  République. 
3PourneZ-vous  ne  pas  sentir  assez  la  dignité  du  ca- 
ractère auguste  dont  vous  êtes  revêtus ,  pour  balan- 
cer entre  la  honte  deraoiiterà  l'échafaud  et  la  gloirô 
d^avoîr  çauvé  la  Patrie?.,.  Non^^  Réprésentani  Pa* 
iriotes  ,  vous  abattrez  la  tyrannie  ;  vous  rendrez  au 
Peuplé  tous  ses  droits;  vous  lui  prouverez  que, 
ihalgi-é  tbutps  les  diatribes  lancées  contre  vous 
pai  les  amis  des  brigands  fcouroi^nés  j  vous  êtes  en- 
core dignes  de  lui  ;  comptez  sur  sa  reconnoissance  ^ 
il  purgera  lé  sol  de  la  Liberté  de  la  présence  dis 
Udîties  ,  et  vous  ne  screx>  pas  foutas». 


A I R  r IL' pleut  )  Lt  pleut  j  bergère* 

i)e  l'aristocratie 
l.es  royaux  partisans 
Osent  de  la  Patrie 
Egorger  les  enfans  f 
Reprends  ton  énergie  , 
Français  ,  il  en  est  tems.  •  «  i 
Arrête  la  furie; 
De  ces  nouveaux  Titans. 

Députés  Patriotes  , 
Sauvez-vous,  sauvez-nouSv^ 
Sauvez  les  saus-culotîes  , 
Ou  vous  périrez  tous, 
La  France  vous  contemple  , 
Accédez  à  ses  vœux  5 
Elle  attend  un  exeoipls 
De  c«s  tygres  affreux. 


A  Paris ,  de  l'Imprimerie  de  MAUDEÏ,  Irrfl 
primeur  du  Créole  Patriote,  rue  de  U  Coav«»- 
tton  j  numéros  577  ou  a®. 
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